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1.
Arpentant la grande salle de rédaction d’un pas vif, Kathryn Walters consulta la superbe Rolex qu’elle s’était offerte un an auparavant, peu après avoir été promue chef de la rubrique littéraire du San Diego Times. Le cadran indiquait 8 h 45. Elle soupira en repensant à l’avalanche de coups de fil qu’elle avait déjà reçus durant la matinée. Décidément, sa dernière chronique dans l’édition du week-end n’était pas passée inaperçue. Vu les réactions qu’elle suscitait — la plupart des gens s’avouaient émoustillés, d’autres criaient au scandale —, on aurait pu croire que Kathryn s’était livrée à un numéro de danse du ventre en plein Wall Street ; mais non, elle n’avait fait que son travail : donner son avis sur un roman policier.
Bon d’accord, un roman érotico-policier.
Kathryn adorait bousculer les codes de la rubrique Livres, privilégiant auteurs peu connus et avant-garde. Et, si elle avait sélectionné Fièvre à Brasilia, c’était précisément pour son savant mélange d’érotisme sombre et de suspense policier.
La jeune femme esquissa un sourire. Elle avait pris un risque calculé en encensant un livre que certains allaient qualifier de pornographique, mais elle comptait sur la polémique pour s’attirer le vote de lecteurs du journal dans le cadre du concours récompensant le meilleur chroniqueur du Times. En effet, elle ne visait pas moins que le premier prix du très convoité Chronique Challenge, doté de la coquette somme de 15 000 dollars. Un petit pactole qui lui servirait d’apport personnel pour s’offrir l’appartement de ses rêves au bord de la plage.
Et prendre une revanche bien méritée sur la vie.
Car cela faisait trois ans déjà qu’elle avait tout perdu : maison, carrière, réputation, amis… Elle avait cru bien faire en dénonçant tout un système de malversations financières. Quelle naïveté ! La suite lui avait prouvé qu’elle ne faisait pas le poids. Aujourd’hui, Kathryn avait plus d’expérience ; elle savait désormais rester à sa place et s’occuper de ses propres affaires. A savoir, remporter le Chronique Challenge et devenir de nouveau propriétaire.
Elle croisa un stagiaire qui s’arrêta net devant elle.
— Bravo pour votre chronique, mademoiselle Walters !
— Merci, répondit-elle amusée.
— Euh… je voulais vous demander… reprit le jeune homme d’un air tout intimidé.
Kathryn balaya rapidement la salle de rédaction du regard.
— Je vous écoute, dit-elle en détaillant le stagiaire qui dansait à présent nerveusement d’un pied sur l’autre.
— Est-ce que vous pensez présenter d’autres livres de ce genre dans votre rubrique ?
— Si par « genre » vous voulez parler de livres incitant à bousculer l’ordre établi, la réponse est oui, murmura-t-elle en réprimant un sourire avant de continuer son chemin.
Incitant à bousculer l’ordre établi ? Il serait plus juste de dire incitant à la débauche…
Lorsque, quelques semaines plus tôt, Kathryn s’était décidée à rédiger un article sur Fièvre à Brasilia, elle s’était doutée qu’elle susciterait l’émoi de ses lecteurs. Or, ce qu’elle n’avait pas prévu, c’était son propre émoi. L’itinéraire de l’héroïne en pleine jungle sud-américaine, à la recherche d’un chaman ayant le don de réaliser les rêves enfouis, avait en effet conduit Kathryn à s’interroger sur ses propres pulsions refoulées. Elle vivait constamment sous pression, dans la crainte de perdre de nouveau ce pour quoi elle se battait chaque jour.
La lecture de ce livre avait ravivé en elle des envies qu’elle s’était appliquée à mettre de côté ces dernières années, occupée qu’elle était à reconstruire sa vie après cette terrible tourmente. Des envies d’ordre sexuel. Grâce à Fièvre à Brasilia, elle s’était autorisée à laisser son esprit vagabonder au gré de fantasmes aussi libertins que variés.
Variés certes, mais tous dirigés vers un seul et même homme : Coyote Sullivan.
Quelle femme, d’ailleurs, ne fantasmait pas sur le très sexy chroniqueur sportif du Times ? Ce grand ténébreux avait le physique d’un Johnny Depp, l’intuition d’un Donald Trump et le charisme sexuel d’un Bono — excusez du peu. Kathryn se demandait si Coyote était son véritable prénom, ou s’il se faisait appeler ainsi par analogie avec l’animal de la mythologie amérindienne, aussi fougueux qu’indomptable. En tout cas, ces derniers temps, Coy avait tendance à prendre une place prépondérante dans ses fantasmes en tout genre.
Ses rêveries à son sujet ne se limitaient pas à la sphère érotique. Par moments, cet homme lui remémorait un aspect d’elle-même qu’elle avait voulu oublier. Etait-ce ses éclats de rire insouciants ou cette verve à toute épreuve qui rappelait à Kathryn qu’à une certaine époque elle aussi abordait la vie de façon légère, avide d’expériences ?
Parfois, elle se surprenait même à imaginer que vivre une aventure avec Coy pourrait la métamorphoser… Et faire d’elle une femme de nouveau confiante, profitant pleinement de son potentiel, au lieu de le dénigrer en permanence.
Rejetant ses cheveux en arrière, Kathryn poussa la porte de la cuisine réservée aux employés. En cette fin d’année régnait une ambiance conviviale et bon enfant. Une pile de beignets traînait sur une table près de l’évier. Une odeur de café, mêlée à la fragrance discrète de Forbidden — le parfum sa meilleure amie, Zoé, la chroniqueuse mondaine du journal —, flottait dans la pièce.
— Kat, ma chérie ! s’écria Zoé derrière ses éternelles lunettes noires tout en se servant un café. Tu avais oublié de me dire combien Fièvre à Brasilia était… torride !
Un sourire entendu éclaira le visage de Zoé, qui fit mine de souffler sur son café brûlant et ajusta sa minijupe en jean.
— Avec un coup pareil, tu es assurée de caracoler en tête du Chronique Challenge ! ajouta-t-elle l’air espiègle.
— Sauf si j’ai trop froissé les esprits les plus conservateurs, répondit Kathryn à son amie.
— Bah, ceux-là font mine d’être choqués dès qu’il s’agit de sexe, mais au fond ils adorent ça ! Crois-moi, Kat, dans une semaine, tu auras ton apport pour obtenir un prêt sur l’appartement de tes rêves et tu t’envoleras pour le Costa Rica !
— Bof, ce n’est pas ce voyage qui me motive le plus.
— Trop de travail et pas assez de détente ont fait de toi…
— … une fille barbante, mais qui a réussi sa carrière.
Zoé acquiesça en sirotant son café. Elle était une des rares à connaître le passé de Kathryn, mais n’avait jamais approuvé la façon dont son amie s’était jetée corps et âme dans le travail pour refaire sa vie. Selon elle, il existait des manières bien plus plaisantes de guérir ce genre de blessure.
— Dis-moi, Kat, reprit-elle sur le ton de la confidence, combien de fois as-tu relu les passages, hmm… intéressants ?
Kathryn s’assura que personne ne les entendait et versa de l’eau bouillante dans une tasse, avant d’y faire infuser un sachet de thé et de répondre avec un clin d’œil entendu :
— Assez pour retenir par cœur certaine scène dans un train et y ajouter quelques fantaisies de mon cru !
— Waouh, ma chérie, tu es incorrigible ! Mais tu ne crois pas qu’il serait grand temps pour toi de passer des fantasmes à la réalité.
— Je n’ai pas le temps pour ça, Zoé…
— Eh bien, trouve-le !
Kathryn s’apprêtait à déclamer son refrain habituel sur ses priorités dans la vie, quand un éclat de rire familier résonna dans toute la pièce. Aussitôt, tous ses sens se mirent en émoi.
Coyote Sullivan.
L’homme qui peuplait tous ses fantasmes et faisait de ses nuits passées seules dans son lit une torture.
Elle risqua un regard par-dessus son épaule et aperçut Coy qui traversait la pièce du haut de son mètre quatre-vingts, au côté d’un journaliste sportif. Les deux hommes plaisantaient gaiement et un large sourire éclairait le visage au teint très mat du chroniqueur. Ses yeux marron-chocolat pétillaient d’entrain, et une sorte d’aura virile à la fois sécurisante et indomptée émanait de sa silhouette haute et ténébreuse.
Le polo couleur mandarine qu’il portait soulignait la ligne carrée de ses épaules et son pantalon kaki moulait à la perfection ses cuisses musclées… Quant à ses cheveux ébène, difficile de savoir s’ils étaient longs par défi aux conventions, ou simplement parce qu’il avait mieux à faire que de passer chez un coiffeur.
Souvent, Kathryn l’avait aperçu faire un jogging à l’heure du déjeuner. Combien de fois avait-elle rêvé devant ce corps d’athlète à peine vêtu d’un débardeur et d’un short, éblouie par la grâce de ses mouvements qui trahissaient toutefois une certaine suffisance. De même, ses petites rides d’expression contrastaient vivement avec l’arrogance de ses articles.
Soudain, il se retourna et croisa son regard.
Kathryn crut se consumer sur place.
Ils restèrent un instant à se regarder l’un l’autre.
Coy la dévisagea de la tête aux pieds, suivant lentement les courbes de son corps, avant de plonger de nouveau ses grands yeux marron dans les siens. Ce que Kathryn crut déceler dans ce regard était chaud, brut, primaire…
Et alors qu’elle sentait ses hormones s’affoler, les lèvres de Coy dessinèrent un sourire des plus sexy. Un sourire qui la ramena directement à cette scène du train, revue et corrigée par ses soins.
Le héros et l’héroïne coincés dans un compartiment sombre… Par la fenêtre, la végétation luxuriante de la jungle, le cri d’un oiseau sauvage. Coy et Kathryn, agrippés l’un à l’autre, haletants, les vibrations du train, la chaleur moite…
— Kathryn ! Je crois que tout se joue entre toi et moi.
La voix profonde de Coy la tira brutalement de sa rêverie.
— Euh… toi et moi ? répéta-t-elle, hébétée.
Avait-il lu dans ses pensées ?
— Il ne me manque que cinq voix pour être à égalité avec toi pour le Chronique Challenge.
Le Chronique Challenge… Ah, oui !
— Félicitations, dit-elle à contrecœur.
Il mordit goulûment dans un beignet tout en lui adressant un regard de braise. Ils restèrent ainsi les yeux dans les yeux durant une petite éternité. Puis il prit un second beignet, avant de quitter la pièce avec son collègue, débattant avec entrain de la dernière saison de l’équipe des Lakers.
Se tournant vers Zoé, Kathryn dégrafa sa veste.
— Pff, quelle chaleur ici !
— Cet homme met le feu partout où il passe, fit remarquer Zoé avec un clin d’œil. En plus, je crois que tu lui plais.
— Comme tout ce qui porte une jupe, ne rêvons pas ! soupira-t-elle en cherchant un bonbon à la menthe dans son sac à main.
Elle tomba alors sur la petite fiole en plastique dans laquelle elle stockait autrefois ses vitamines. Elle la sortit du sac et examina de plus près son nouveau contenu — un liquide opaque et légèrement visqueux — avant de sourire.
— J’avais presque oublié que j’avais gardé ce machin. Tu te souviens ? demanda-t-elle à Zoé en lui montrant le flacon.
— C’est la potion que ce drôle de type a voulu nous vendre l’autre jour ? Je croyais qu’Ethan l’avait confiée à un laboratoire de la police pour analyse.
Ethan Ramsey était en charge de la rubrique Faits divers et partageait une amitié sans faille avec les deux filles.
— Exact, répondit Kathryn. Sauf que je me suis permis d’en prélever un petit échantillon, juste au cas où…
— Quoi ! Kathryn Walters, mademoiselle Je-Respecte-La-Loi, a osé voler quelque chose ? Je n’en reviens pas ! s’esclaffa Zoé en attrapant le flacon pour en examiner le contenu à la lumière. C’est étrange, on dirait qu’il pétille.
— Vraiment ? demanda Kathryn en se rapprochant.
— Oui, regarde ! murmura Zoé en secouant la fiole.
— Si tu le dis, marmonna-t-elle en soupirant.
— Au fait, tu l’as essayé ?
Cette fois, Kathryn leva les yeux au plafond.
— Bien sûr : tous les soirs, en pyjama devant les émissions débiles de la télévision ! Franchement Zoé, même si je m’étais souvenue que j’avais gardé ce truc dans mon sac, cette potion, c’est du pipeau !
— Pourtant, l’histoire du marchand était vraiment fascinante : une potion érotique produite au Yucatan, à base de jaguar, connu pour le parfum mystérieux grâce auquel il séduit les autres bêtes de la jungle. Tu te souviens du nom ?
— Balam K’am-bi. En dialecte maya, ça veut dire « jaguar » et « sexe ».
— En tout cas, ce fameux Jag’ était persuadé que la potion avait des vertus aphrodisiaques sur ceux qui osaient y goûter.
— C’était juste un bon commerçant, Zoé.
— Tu es vraiment trop cartésienne, ma chère. Ceci dit, tu es forcée de reconnaître que ce qui s’est passé entre Ethan et Nicole est stupéfiant.
— Ah bon ? Je n’ai pas eu de nouvelles depuis des lustres.
Zoé plissa le front d’un air conspirateur.
— Figure-toi qu’il est très occupé avec un certain agent de police de choc et de charme nommé Nicole, révéla-t-elle.
— Eh bien, tant mieux pour lui ! Depuis le temps qu’il en pinçait pour elle, dit Kathryn en fronçant les sourcils. Ecoute, Zoé, je sais que ça a l’air fou mais, avant de disparaître de nos vies, Ethan n’aurait-il pas accidentellement renversé de cette potion magique sur lui ?
— Ne me dis pas que Miss Cartésienne croit à présent que cette potion a quelque chose à voir avec ce feu d’artifice soudain entre Ethan et Nicole ?
Kathryn réfléchit un instant avant de répondre.
— Non, ils étaient déjà très attirés l’un par l’autre bien avant cette histoire.
— Mouais, tu dois avoir raison, admit Zoé en relevant ses lunettes noires sur ses boucles auburn. De toute façon, je n’ai jamais cru à de telles sornettes, bien entendu.
— Moi non plus, assura Kathryn. Mais tu as raison sur un point : l’histoire du vieux Jag’ était bel et bien fascinante. Il doit se faire une fortune en la contant à tous les touristes de passage. Après tout, qui n’a jamais rêvé de…
— … devenir une bête de sexe ? pouffa Zoé en dévissant le capuchon de la fiole. Kat, ma chérie, tu ne peux plus vivre cette vie de recluse. Il te faut absolument retrouver une vie sexuelle digne de ce nom ! Il faut juste croire un peu en toi.
— Ecoute, dit Kathryn en regardant sa montre, ce n’est pas que je n’ai pas envie de discuter de ça avec toi, mais je dois assister à un séminaire de motivation d’équipes.
D’un air taquin, Zoé déposa quelques gouttes de la potion derrière l’oreille de Kathryn.
— Comme tu voudras, chérie, mais je t’aurai prévenue !
*  *  *
Kathryn entra dans la salle de réunion où attendait déjà une vingtaine de collaborateurs, bavardant et plaisantant par petits groupes. Curieusement, aujourd’hui, elle avait l’impression que ses sens étaient suffisamment en éveil pour pouvoir suivre le cours de toutes ces conversations. Ou même ressentir les impressions des gens.
Lester par exemple, le chroniqueur économique d’une cinquantaine d’années. Il était assis, seul dans son coin, affichant un air des plus blasés. Ou cette petite assistante de rédaction de vingt ans à peine, aux cheveux peroxydés et aux vêtements ultramoulants, qui se tortillait de façon féline auprès de Coy. Force était de reconnaître qu’aujourd’hui il irradiait de sensualité…
Ce n’est pas ton affaire, Kathryn.
Un peu quand même… Après tout, cet homme peuple tes fantasmes les plus fous.
— Bonjour ! Dégustation gratuite pour tout le monde !
La voix joviale de Gail Rhodes, la critique gastronomique, tira Kathryn de son monologue intérieur. Gail traversa la pièce en portant un plateau chargé de pâtisseries encore fumantes qui exhalaient un délicieux parfum de chocolat.
Hmm, appétissant !
Mais pourquoi Kathryn avait-elle l’impression que tout le monde la regardait ? Il était vrai qu’entre les vives réactions suscitées par son dernier article et le Chronique Challenge elle se retrouvait soudain sous les feux de la rampe. Et le séminaire de motivation des équipes de la rédaction du journal qui s’annonçait ne faisait que la stresser un peu plus.
La seule solution pour survivre aux deux heures qui allaient suivre était de se faire oublier. Elle se dirigea donc au fond de la salle, espérant épargner à ses oreilles le bla-bla habituel sur les vertus de l’esprit d’équipe au sein d’un grand journal comme le San Diego Times.
— Ce sont des muffins chocolat-cerise cuisinés sans sucre, ni graisse ! claironna Gail à la cantonade.
— Quel est l’intérêt de manger des pâtisseries sans sucre ni graisse ? grommela Lester d’une voix sarcastique.
Kathryn avait toujours admiré le franc-parler et l’humour de Lester. Elle décida donc qu’il ferait un excellent voisin durant la réunion sur le point de débuter.
— Alors, Lester, tu n’es pas d’humeur à compter les calories, ce matin ? demanda-t-elle en s’asseyant près de lui.
Il leva les yeux vers elle et soupira :
— Pour moi, le seul régime qui vaille, c’est un cheese-burger dans chaque main… Mais, surtout, ne dis rien à Gail : cette femme est bien capable de me faire enfermer !
— A moins qu’elle ne te fasse rôtir à petit feu dans une de ces préparations bizarres dont elle seule a le secret ! murmura Kathryn en posant son sac de travail entre leurs deux sièges.
— Bon sang, mais qu’est-ce que tu fourres dans ton sac pour qu’il soit si lourd ? marmonna Lester en l’aidant à s’installer.
— Bah, des livres, des livres et… encore des livres !
C’est alors que lui aussi la scruta de cet air avec lequel tout le monde semblait la regarder ce matin.
— Lester, ce n’était qu’un article de critique littéraire, se crut-elle obligée de justifier.
Son collègue hocha la tête d’un air faussement détaché.
— De quel article veux-tu parler ?
Gail fit alors irruption devant eux, un sourire aux lèvres. Son plateau était vide ; ses friandises avaient fait un tabac.
— Ça ne vous dérange pas si je m’assieds avec vous, hein ?
Et, sans même attendre une réponse, elle s’installa sur l’autre siège à côté de Lester, lequel lança un regard désarmé à Kathryn.
Au même moment, un rire profond retentit juste derrière Kathryn, assorti d’un puissant parfum musqué.
— Il ne faut pas se fier à l’emballage pour juger un ouvrage, murmura une voix familière au creux de son oreille.
Coy.
Au contact de son souffle tiède, Kathryn sentit sa peau s’embraser. Soudain, elle se souvint avoir lu quelque part que le coyote se faisait toujours entendre avant de se montrer.
Lentement, elle se retourna et se trouva nez à nez avec lui. Jamais auparavant, elle n’avait eu l’occasion de l’admirer de si près. Ses cheveux étaient encore plus épais, plus noirs qu’il n’y paraissait. Quant aux traits à la fois fins et prononcés de son visage, ils indiquaient sans ambiguïté ses origines amérindiennes.
Arrête de le fixer ainsi… Trouve quelque chose à dire !
Elle se racla la gorge, l’esprit embué.
Ah, oui… Le livre…
— Oui, je pense aussi que la couverture de Fièvre à Brasilia n’est pas à la hauteur du contenu du livre, balbutia-t-elle.
Avoir Coy aussi près d’elle la troublait terriblement…
— Mais je ne parlais pas du livre, reprit-il d’une voix enjôleuse. C’est juste que l’enveloppe de notre chroniqueuse littéraire ne laissait pas présager de ce qu’elle cache à l’intérieur.
A ces mots, il la détailla de la tête aux pieds, en s’attardant sur ses hanches moulées dans son pantalon de tailleur. Une incroyable énergie animale, sexuelle, primitive, jaillit alors entre eux. Pour Kathryn, elle était quasi palpable.
Coy se rapprocha imperceptiblement de son visage, le regard de plus en plus sombre.
— C’était un compliment, dit-il d’une voix sensuelle.
— J’avais compris, articula-t-elle, le cœur tambourinant contre sa poitrine.
A présent, il la fixait d’un air ouvertement prédateur. Etait-ce une hallucination, ou l’homme de ses rêves était-il réellement en train de la dévorer d’un regard tout aussi émoustillé qu’émoustillant ? Devant tant d’audace, Kathryn ne put s’empêcher de penser que tous ses fantasmes, aussi osés et désinhibés fussent-ils, ne pouvaient qu’être bien en deçà de la réalité avec un homme comme Coy.
— Votre attention, s’il vous plaît ! Notre séminaire de motivation des équipes va commencer, lança à la cantonade l’animatrice à l’autre bout de la salle.
Kathryn éprouva toutes les peines du monde à se retourner pour feindre de se concentrer sur la réunion.
Coy s’appuya contre le dossier de sa chaise, sans quitter des yeux les joues rosies de la jeune femme. Elle avait bien essayé de prendre un air détaché, mais il avait clairement aperçu la lueur de désir qui avait enflammé son regard.
Oh, oui, nul doute que sous ses airs de rat de bibliothèque, la chroniqueuse littéraire dissimulait un tempérament de feu.
Jusqu’alors, il croyait Kathryn trop assoiffée de réussite professionnelle pour s’autoriser une vie en dehors du bureau. Mais, depuis peu, elle lui avait accordé quelques regards qui avaient aiguisé sa curiosité. Pourtant, elle n’était pas du tout son genre, lui qui aimait les femmes drôles et libérées. Tout le contraire de Kathryn et ses tailleurs étriqués.
Enfin, c’était ce qu’il avait cru… Mais comme disait le vieil adage : Méfie-toi de l’eau qui dort…
Il se caressa la mâchoire. Il devait absolument lire cet article dont tout le monde parlait car, visiblement, Kathryn avait développé un goût subit pour la polémique.
Soudain, une évidence le frappa : elle avait choisi ce livre pour s’attirer un maximum d’attention et de votes en vue du Chronique Challenge ! Le sexe fait vendre, c’est bien connu…
Et c’était très bien calculé de sa part.
Eh bien, elle avait un peu vite oublié qui se dressait entre elle et le prix qu’elle convoitait… A savoir, lui-même.
Et Coy n’était pas du genre à se contenter d’une deuxième place. D’autant qu’il avait grand besoin de ces 15 000 dollars.
Certes, cette femme l’intriguait, mais rien ne saurait le détourner de ses instincts de compétition. Après tout, le coyote était un animal de traque, habitué à jouer sur tous les tableaux. Et cette fois, Coy se sentait capable de rafler et le Grand Prix et la fille…
*  *  *
Un quart d’heure plus tard, toute l’assemblée se divisa en groupes de quatre. Kathryn se retrouva avec Lester, Gail et — doux Jésus ! — Coy en personne.
Pourquoi diable avait-elle l’impression de faire une overdose de caféine, alors qu’elle n’avait bu qu’une tisane de la matinée — en plein accord avec sa nouvelle résolution de manger sain, de vivre sain…
Elle risqua un regard vers Coy, en pensant à l’ironie du sort : alors qu’elle était tout près de remporter le Chronique Challenge, voilà qu’elle se mettait à en pincer sérieusement pour son principal rival. Vraiment, elle devait garder l’esprit clair et ne pas se laisser désarçonner dès que Coy était à proximité d’elle.
D’ailleurs, à quoi avait-il fait allusion en parlant de son enveloppe extérieure ? Kathryn avait pourtant l’impression de bien sauver les apparences. Mais peut-être Coy était-il trop intuitif pour ne pas saisir ses sentiments profonds ?
— Tout le monde est prêt ? lança l’animatrice de la réunion à travers la salle. Nous allons commencer avec un peu de chaleur et de convivialité.
— J’ai envie d’un soda, grommela Lester.
— Ça ne te ferait ingérer que du sucre, remarqua Gail, sans pour autant te désaltérer, ni…
— Oh, toi, tais-toi…
— Je voudrais que chaque groupe accepte de se livrer à une embrassade collective, continua l’animatrice.
Un silence incrédule tomba sur l’assemblée. Quelqu’un réprima à peine un fou rire.
— Je suis très sérieuse, assura la femme avec un sourire dans la voix. Je sais bien que vous travaillez tous très dur, parfois même en concurrence les uns avec les autres, mais…
Kathryn et Coy échangèrent un regard.
— Mais mettons cela de côté un instant, et démarrons ce séminaire par une grande étreinte générale !
Après un bref flottement, Coy ouvrit ses bras en grand.
— Allons-y gaiement ! déclara-t-il l’air léger, en passant ses bras autour des épaules de Gail et Kathryn. Allez, Lester, ne joue pas les asociaux !
*  *  *
Après un soupir lassé, Lester vint enlacer sans conviction le reste du groupe.
Coy huma une fragrance fleurie qui semblait provenir de Gail, écouta les respirations agacées de Lester… et sentit soudain une caresse soyeuse le long de son visage… C’était une mèche de cheveux appartenant à Kathryn.
Quelqu’un dans le groupe trébucha, poussant Coy tout contre elle. Ses cheveux sentaient bon le shampoing à la noix de coco, mais il détourna le visage, cherchant à se redresser, quand ses lèvres effleurèrent son lobe d’oreille.
Ce contact accidentel déclencha en lui comme une décharge électrique qui résonna violemment dans chaque cellule de son corps. Il se laissa envahir par une onde de désir aussi inattendue qu’irrésistible, submergé par une série de sensations qu’il n’avait encore jamais expérimentées. Bien plus qu’une simple expérience charnelle, il eut l’impression de vivre là une véritable révélation, d’entrevoir de façon fugace une réalité insoupçonnée. Mais, alors qu’il aurait eu envie de prolonger cet étrange moment pour y voir plus clair, le charme se rompit et il reprit conscience de son corps, saisi par un léger vertige à l’idée de ce qu’il venait de ressentir.
Il fit un effort pour se dégager de l’étreinte et regarda Kathryn dans les yeux. Il s’aperçut alors qu’il ne s’était jamais vraiment attardé sur ses yeux, d’un bleu à la fois clair et profond. Ni sur son teint de porcelaine. Ni encore sur le rouge vif et appétissant de ses lèvres finement dessinées.
C’était comme s’il voyait Kathryn pour la première fois. En même temps, il avait l’impression de la connaître depuis toujours, comme si elle avait toujours fait partie de sa vie.
Il secoua la tête, tentant de chasser l’impression de vertige qui s’accentuait. Pour quelqu’un qui avait toujours vanté les bienfaits de la maîtrise de soi, Coy n’avait absolument aucune idée de ce qui venait de lui arriver.
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— Je wais m’occuper de ton plaisir, Kathryn. Juste de ton
plaisir.

Kathryn pressa son dos contre le pilier en bois de
la promenade et soutint le regard pénétrant de Coy.
Lui seul était en mesure d’apaiser I’étonnante
fievre qui la submergeait. Mais il était son rival.
1l avait beau étre ’lhomme le plus sensuel qu’elle
ait jamais rencontré, elle savait qu’elle devait
trouver la force de se détourner, et d’oublier tous
les fantasmes qu’il avait toujours suscités en elle.
Pourtant, depuis qu’ils étaient arrivés a Ocean
Beach, le lieu paradisiaque ot le patron du
journal pour lequel ils travaillaient tous deux les
avait envoyés en reportage, elle n’avait pas pu
s’empécher de jouer avec le feu. De le tester. De le
tenter. Et & présent, tandis qu’il la provoquait de
sa voix rauque, elle se sentait sur le point de
succomber a son tour. ..
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